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	À mon papounet…


 

	 

	 

	 

	 

	Lundi 16 mars 2020, J-1 avant le confinement. Tout est allé très vite, je n’ai pas eu le temps de rendre compte de ce qui s’est passé et surtout la gravité de ce que cela allait engendrer. Je travaille en grande surface, ce mardi a été une journée indescriptible, les gens étaient fous, ils remplissaient des caddies entiers et revenaient plusieurs fois dans la journée en achetant tout en plusieurs exemplaires (des pâtes, du papier toilette, du riz, des boîtes de conserve, etc.). J’ai ressenti la peur, l’angoisse des clients, c’était terrifiant. 13 h, je sors de la rampe de caisse, je fais le tour du magasin et je m’effondre en réserve, tout était vide ! Tout ! Il ne restait que des tablettes… désespérément VIDES ! Je profite de cette accalmie pour appeler mes parents. Mon père « MARCEL » a fait une attaque cérébrale en 1998, mais ça va, dans l’ensemble il s’en est bien remis, c’est un bon vivant, il aime la nature, ses petits-enfants et l’émission TPMP sur C8 et surtout l’animateur Cyril Hanouna, il aime son humour, il est fan de son émission, les sujets traités, les invités, il adore comme il me dit tout le temps « T’as regardé Hanouna ? Il est bon ce mec, il est bon ! ». À la suite de son AVC, il a quelques séquelles neurologiques mais il parle, mange, marche. Ma mère, santé fragile est diabétique depuis l’âge de 20 ans, âge où, à la suite d’un coma diabétique, elle a perdu mon grand frère décédé dans son ventre à 6 mois de grossesses, elle n’a jamais accepté la perte de ce bébé, d’autant qu’elle n’a pas pu le voir, elle a accouché alors qu’elle était dans le coma, c’est mon père qui l’a vu et a dû l’enterrer seul, elle en a 71 aujourd’hui, tout comme mon papounet, ils sont tous les deux nés en 1948.

	Au début de cette crise épidémique sans précédent, je suis heureuse d’entendre leurs voix, cela m’apaise et me rassure. Je leur explique que les jours et semaines à venir vont être compliqués, qu’ils ne pourront plus sortir et que je vais m’occuper de tout pour qu’ils ne tombent pas malades de ce maudit virus : LE CORONAVIRUS, autrement dit Le Covid 19. Je suis fille unique, j’ai 39 ans bientôt 40, je vis maritalement avec mon amour de jeunesse, l’amour de ma vie et nous avons ensemble deux magnifiques enfants : Lilia âgée de 10 ans et Yannis âgé de 15 ans.

	Je demande donc à ma maman au téléphone de faire une liste des courses dont ils ont besoin. Travaillant en grande surface, un « MARKET », cela facilite bien les choses.

	La première semaine passe, les gens sont fous au magasin, ils continuent à tout dévaliser en achetant tout en double, triple, des fois plus, il y en a même certains qui viennent plusieurs fois par jour remplir des caddies entiers de papiers toilette, pâtes, farine et autres, ils m’agacent et m’effraient, nous n’arrivons même pas remplir les rayons. La consommation de ces derniers jours a été telle que les approvisionnements ne suivent pas et cela devient compliqué de remplir le vide. Les clients se sont créé leurs propres pénuries de produits de première nécessité en achetant tout dans des volumes insensés ! Tout va bien pour mes parents, je prends toutes les précautions avec mes parents, gants, masques, gel hydroalcoolique. Je ne laisse rien au hasard. Leur santé est primordiale pour moi. Je dépose les courses dans le couloir et je m’éloigne, je reste à bonne distance tout en gardant mon masque. Je discute un peu avec eux. Que c’est bon de les voir ! Ils ont l’air en forme, ils ont envie de prendre l’air mais dans l’ensemble ça va. Mon père parle tout le temps, ma mère en a marre, comme d’habitude (rire). Les semaines passent et l’habitude est prise, je passe 2x par semaine pour leur emmener les courses et les voir un peu. Jeudi 17 avril, ma mère m’appelle au travail, elle est un peu inquiète, je le sens à sa voix. Mon père a du sang dans les urines ! Je lui dis de contacter immédiatement le médecin traitant pour qu’il le voie au plus vite. Le rendez-vous est pris pour le lendemain à 10 h au cabinet qui se trouve derrière chez moi. Je dois aller récupérer le jeudi soir dans la boîte aux lettres du médecin une ordonnance, afin que mon père aille au laboratoire faire une analyse d’urines avant d’aller chez le médecin le vendredi.

	 

	***

	 

	Vendredi 18 avril, j’appelle mon père le matin pour prendre des nouvelles. Il me dit que ça va, qu’il a toujours du sang dans les urines et qu’il est tombé le mercredi soir, il pense qu’il est tombé sur le rebord du lit et qu’il s’est fait mal à un rein, que c’est pour cela qu’il saigne. Il me dit ne t’inquiète pas, ça va aller.

	11 h 20, j’appelle ma mère, elle me dit qu’elle n’a pas de nouvelles de mon père, je m’énerve avec elle car ce n’est pas normal ! J’appelle le médecin traitant qui m’explique que mon père vient d’arriver, que le laboratoire l’a appelé parce que mon père serait tombé et ouvert le coude gauche, qu’il saigne beaucoup. Je me précipite chez le médecin pour récupérer mon père, il est hors de question qu’il conduise pour rentrer à la maison. Je préviens ma mère que je pars le chercher. J’arrive là-bas, j’attends devant les escaliers, avec le COVID on n’a pas le droit de rentrer dans le cabinet. La porte s’ouvre, j’entre aperçois mon père, il a les yeux perdus, le regard apeuré, de la détresse ! Le médecin suit derrière ; il est content de me voir et surtout que je ne laisse pas mon père rouler pour rentrer Je regarde mon père descendre les escaliers, il a mal à une jambe, il a le pantalon à l’envers ! Les poches du Jeans sont devant ! Le médecin me regarde et me dit : « Vous avez vu ? Son pantalon est à l’envers ? »

	Je lui réponds d’un air désespéré « oui, j’ai vu, cela fait un moment que je vous dis qu’il y a un problème ! »

	Il me répond « Oui ! » et baisse les yeux comme s’il était désolé pour lui et pour moi.

	Il me dit de prendre rendez-vous au plus vite chez un urologue afin de faire des examens complémentaires, il soupçonne un problème de prostate. J’aide mon père à monter dans la voiture et je le ramène chez lui avec sa voiture, je me gare devant l’immeuble. Il a vraiment beaucoup de mal à marcher et je ne sais pas, je le trouve bizarre. J’évite de rentrer chez eux, j’ai tellement peur de les contaminer si j’attrape le Covid. Je rentre à pied chez moi et prends directement rendez-vous sur Doctolib avec l’urologue. Pas de rendez-vous avant le vendredi 24 avril !

	Je suis très inquiète mais comme je ne les vois pas tous les jours et qu’au téléphone ma mère me dit toujours que tout va bien…

	 

	Jeudi 23 avril, J-1 avant le rendez-vous, mon père est anxieux, ma chef et amie m’a donné la matinée du 24 pour emmener mon père chez l’urologue. Comme tous les jours j’appelle ma mère, elle me dit que ça va comme d’habitude et que pour mon père, pas de changements, il saigne toujours dans les urines. Elle me dit qu’il est chiant et qu’elle en a marre de tout répéter et de devoir le surveiller. Il est vraisemblablement perturbé, alors il fait n’importe quoi. Je pars me coucher, j’ai préparé mes affaires pour le lendemain, je ne veux pas être en retard pour emmener mon père chez l’urologue à 9 h 15.

	23 h 55, le téléphone sonne ! Ma mère au bout du fil ! Elle me dit qu’il faut que je vienne, mon père est tombé dans le couloir et il n’arrive pas à se relever seul ! Je m’habille immédiatement, mon fils part avec moi, je roule à 60 km/h une folle dans les rues désertes heureusement. On arrive avec notre masque, il est assis au sol dans le couloir, il est tellement désemparé, il a un regard de détresse, on dirait qu’il ne comprend pas ce qui lui arrive, il me fait tellement mal au cœur, son regard est tellement poignant. Cette image est gravée dans ma tête, quand je ferme les yeux je le vois sur ce carrelage… dans le couloir… et ma mère qui pleure, qui hurle qu’elle n’a pas méritait ça ? Elle n’a pas tort mais le pauvre il n’y est pour rien.

	On dirait qu’il ne se rend pas compte de ce qu’il se passe. À deux, on arrive à le relever, on l’emmène dans son lit, il a les jambes qui flageolent, il manque presque de tomber à nouveau, heureusement, mon fils est là avec moi, pour m’aider à le soutenir. Il est couché, je lui dis à demain et essaye de le rassurer, il me dit qu’il a mal mais on ne sait pas où. J’ai hâte que ce rendez-vous arrive et en même temps j’ai peur du résultat et de ne pas réussir à l’emmener seule, il fait 1,82 mètre et pèse 90 kg. Mon fils et moi partons chez nous. Je rentre chez moi, triste, angoissée, inquiète et perdue, je ne comprends pas ce qu’il se passe, mais que lui arrive-t-il ? J’espère que le rendez-vous avec l’urologue me donnera les solutions à toutes mes interrogations. Mon fils, lui, est très choqué d’avoir vu son papy comme cela, au sol mais il ne dit rien, ne parle pas et part se coucher.

	 

	***

	 

	Vendredi 24 avril 7 h 30, j’ai mal dormi, je suis fatiguée mais je veux arriver tôt chez mes parents et aider mon père à s’habiller et surtout ne pas le brusquer, qu’on prenne le temps d’aller chez l’urologue. J’arrive chez eux à 8 h 15, il est aux toilettes, il saigne beaucoup. Il me dit que ça coule et qu’il a peur d’en mettre partout. Je lui dis que ce n’est pas grave, que je nettoierai plus tard. Il finit par sortir, il doit aller manger un peu, je l’aide à se mettre assis. Il ne mange presque rien. Il termine de s’habiller, ma mère l’aide, il ne veut pas que ce soit moi. Il a sans doute de la gêne devant sa fille, c’est normal. Il est prêt, nous partons, j’ai tellement peur de ne pas réussir à le maintenir jusqu’à la voiture. Il a vraiment beaucoup de mal à marcher mais on arrive à la voiture, je l’aide à monter côté passager et on y va. Il est 9 h, nous ne sommes pas en retard. Nous arrivons dans la rue du docteur. Une chance, une place est libre pour me garer à proximité.

	Je sors de la voiture et j’aide mon père à se lever du siège, il a beaucoup de mal, je le tire de toutes mes forces et le maintien pour ne pas qu’il tombe. Il est debout, nous pouvons avancer. Nous arrivons devant la porte de l’urologue et là je vois des escaliers ! Mon Dieu, comment vais-je faire pour monter avec lui jusque-là haut, les marches me paraissent interminables ! Au bout de ces marches, j’aperçois un ascenseur, nous allons pouvoir monter au 1er étage sans trop d’efforts. Ça y est, nous y sommes ! Je vais le mettre assis en salle d’attente et me dirige vers la secrétaire pour m’annoncer et enregistrer les documents pour l’enregistrement du dossier. Nous attendons, il a peur, moi aussi, il reste une personne avant nous. Le docteur nous appelle, il est 9 h 25. J’entre avec mon père dans le cabinet. Le docteur le regarde et me demande s’il a fait une attaque cérébrale, je lui réponds : « oui, en 1998 ! ».
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